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ASTRONOMIE. — Sur trois observations d'Hipparque; par M. Bior. 


« Dans une communication précédente , M. Biot avait signalé l’exactitude 
remarquable que lui avaient offerte trois déterminations de longitude obte- 
nues par Hipparque, et qui n’avaient pas encore été calculées. Deux s’ap- 
pliquent à l'Épi (x de la Vierge); l’autre à Régulus (x du Lion). Ptolémée 
les a rapportées à des années des périodes calippiques, sans mention de 
jour. Cette indication suffisait pour les comparer à nos formules de la pré- 
cession. Mais, en nous laissant ignorer les circonstances astronomiques dans 
lesquelles ces observations avaient été faites, elle ne nous fournissait aucun 
moyen de savoir quel procédé pratique Hipparque y avait employé, ni 
comment il avait pu en tirer des résultats si justes pour son temps. La nou- 
velle communication de M. Biot a pour objet de compléter nos connais- 
sances sur ces deux points essentiels. 

» La discussion du texte de Ptolémée le conduit d’abord à découvrir et 
à fixer les dates absolues des trois déterminations. Les voici, exprimées 
comparativement, sous la forme indécise que ce texte en donne, et aussi en 
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années de la période julienne, avec la spécification du jour et de l'heure 
auxquels on peut les rapporter en toute certitude : 


| 


DÉSIGNATION 
DATE EXACTE 

1e PÉteE Lu d D . en années de la période julienne 

Hipparque de cette engin » de l’observation donnée RE ) 

: ee mentionnée PL: et en temps moyen de Paris, 

a déterminé la in par Ptolémée. Ne 

longitude par Ptolémée. compté de minuit. 

o ñ bh m 

L'ÉDUe 1793.30 3° pér. Année 32 [Année 4568 21 avril, vers 20.40 
BARRES 174.45 3° pér. Année 43 4579 21 mars, vers 0.17 
Régulus. .... 119.50 3° pér. Année 50 4585 5nov., vers 1.10| 


» Ces dates sont sûres, pour l’année et le jour; elles sont mêmes fixées 
pour l'heure, dans d’étroites limites d'incertitude qu'il importerait peu de 
resserrer. Elles permettent de rétablir l’état du ciel tel qu'il était aux épo- 
ques qu'elles désignent. Alors, en appliquant à cet état une indication assez 
vague, et presque fortuite, que Ptolémée donne du procédé d'Hipparque, 
on découvre avec évidence comment il opérait; et l’on peut apprécier les 
conditions d’exactitude pratique dans lesquelles il s’est placé pour obtenir 
ses résultats. 

» Le travail de M. Biot devant être prochainement publié dans le Journal 
des Savants, l'extrait qui précède a paru suffire pour en donner une idée. » 


s 


M. Aucusnin Caucuy présente à l’Académie les Notes et Mémoires dont les 
titres suivent : 


« PREMIÈRE NOTE. — Sur la surface caractéristique et la surface des 
ondes, correspondantes à des équations homogènes de degré pair entre les 
coordonnées et le temps, considérées comme enveloppes de deux plans mo- 
biles, dont les deux équations sont représentées par la seule formule 


TX YY +2 =#, 
t étant lié à x, y, z ou à x, y, z par une équation homogène. » 
« SECONDE NOTE. — Sur la surface mobile dont l'équation est de la 


Jorme 
b+x(x—-a)+y(y —b)+2(2—c)=1#, 


t étant donné en fonction de x, y,z par uue équation caractéristique ,. et 
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sur la valeur que prend le rayon de courbure moyenne de cette surface , 
c'est-à-dire la moyenne géométrique entre ses rayons de courbure princi- 
paux, quand on choisit les paramètres h, a,b,c, de manière que les points 
Correspondants aux coordonnées a, b, c et x, J; Z Se confondent avec un 
seul point situé sur la surface caractéristique, le point qui répond aux coor- 
données x, y, z étant situé sur la surface des ondes. » 


« PREMIER MÉMOIRE. — Jntégration générale des équations homo- 
genes, linéaires et à coefficients constants, d’un ordre quelconque; et 
intégration spéciale de l'équation 


F(D,, D, Li JR D,)> ae 


que résout la fonction principale à déterminée par la formule 


DÉTR M E dits pPa(z +), FELL, 7711) 
y Be (F(5,z, y,2))] É k 


- étant le rayon de la surface des ondes, correspondant au point de la sur- 
face caractéristique dont les coordonnées sont x, y, z, et p le rayon de 


courbure mentionné dans la seconde Note. D'ailleurs, dans la formule pré- 
cédente, l'on a 


se = VX + p? +», 


et lon suppose qu'a chaque valeur de 5, fournie par l'équation 
F(s, x, y, z) — 0, correspond une valeur de d?s constaminent positive ou 
constamment négative. Ajoutons qu'en vertu de cette formule, l'intégrale 
générale d'une équation homogène, linéaire, à coefficients constants et à 
quatre variables indépendantes se trouve exprimée par une intégrale dé- 
finie double, de laquelle on voit sortir immédiatement les lois des phéno- 


menes. » : 


« SECOND MÉMOIRE. — Démonstration du théoreme fondamental suivan: 
lequel une inconnue déterminée , Comme fonction principale, par une équa- 
tion linéaire, homogène, à coefficients constants, à quatre variables inde- 
pendantes x ,ÿ,2, t, €t rigoureusement nulle au premier instant en de- 
hors d'une certaine enveloppe invariablement liée à un point pris pour 
origine, ra de valeur au bout du temps t que dans l'intérieur de la méme 
enveloppe qu'un mouvement de translation aurait déplacé avec l'origine en 
faisant coïncider cette dernière avec un point quelconque de la surface des 


ondes. » 


le 


A2: 
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CHIMIE. — Sur la composition de l'orcine et de ses dérivés; 
par MM. Auc. Laurent ef Ca. GERHARDT. 


« Les chimistes admettent généralement, pour l’orcine sèche et pour 
l'orcine cristallisée, des formules qui ont été proposées, il y a quelques 
années, par M. Liebig. D'après ce chimiste, on aurait : 

Orcine’sèche...5:55.7.mt st AUCH EO;, 
Orcine cristallisée. .... rep dou CAO ES3 A. 


Au premier abord, ces formules semblent s'accorder parfaitement avec les 
métamorphoses où l'orcine prend naissance, et notamment avec la pro- 
duction de l'orcine par la lécanorine. Mais si l'on compare les formules de 
M. Liebig avec les analyses de M. Dumas, et avec celles plus récentes de 
MM. Will et Schunck, dont le résultat est presque identique à celui de 
M. Dumas, on trouve que ces formules supposent une erreur de près de 
3 pour 100 sur le carbone trouvé par expérience dans l'orcine sèche. 

» Frappé de cette circonstance, l'un de nous proposa, il y a deux ans (1), 
de rejeter les formules de M. Liebig, pour les remplacer par les suivantes : 


Orcine sèche. ...... SERA sd C’HO*?, 
Orcine cristallisée ”2"........,0. C’H°0? + Ag. 


Celles-ci non-seulement cadrent très-bien avec les analyses de l'orcine, mais 
encore avec celles de la lécanorine et des autres dérivés cristallisables. 

» Nous venons d'obtenir avec l’orcine un nouveau dérivé dont la compo- 
sition vient entièrement à l'appui de ces dernières formules. C’est la bro- 
morcine, corps cristallisé en belles aiguilles soyeuses, qu'on produit aisé- 
ment par l’action du brome sur l’orcine. 

» La bromorcine renferme 

C'H:Br°O?, 

et représente, par conséquent, de l'orcine dans laquelle 3 équivalents 
d'hydrogène sont remplacés par 3 équivalents de brome. Elle est remar- 
quable en ce que la potasse la dissout immédiatement en se colorant en 
brun violacé très-foncé. Nous y avons trouvé 23,1 pour 100 de carbone; 
notre formule en exige 23,2 pour 100: si l’on suppose exacts les rapports 
de M. Liebig, nous aurions commis une erreur de près de 2 pour 100, dans 
le même sens que M. Dumas dans ses expériences sur l’orcine normale. 

»._ Nos formules placent l’orcine tout à côté de la série salicylique; elles 


(1) Comptes rendus des travaux de Chimie, 1845, page 286. 
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en font un isomére de la saligénine de M. Piria. Nous regrettons que le prix 
élevé de l'orcine ne nous permette pas de tenter d’autres expériences pour 
voir si l’orcine ne pourrait pas se rattacher à cette série par quelque méta- 
morphose. 

»_ Voici maintenant les relations qui existent, selon nous, entre l’orcine et 
ses dérivés cristallisables : 

» Lécanorine; par l'ébullition avec de l’eau de baryte, elle doune du 
carbonate et de l’orcine : 


C'H' O0? 2è H°0 = 2 [CO: 3 C’ H: O’]. 
lécanorine orcine 
» Pseudérythrine; par l’ébullition avec de l'alcool et un alcali, la lécano- 
rine donne du carbonate, de l'orcine et de la pseudérythrine : 
C'H': 0’ + C'H6O = CO’ + C’ H: O° + CH! O. 
lécanorine alcool orcine pseudérythrine 
Les alcalis bouillants transforment la pseudérythrine en carbonate, alcool 


et orcine : 
C°H=0: + H°0 — CO’ + CH°O + C'H°0:. 
pseudérythrine alcool orcine 
Les formules par lesquelles nous représentons la lécanorine et la pseudéry- 
thrine s'accordent parfaitement avec les analyses de MM. Schunck, Liebig, 
Kane, Rochleder et Heldt. 
» Quant à l’orcéine, matière colorante rouge et incristallisable, les rela- 
tions suivantes vont assez bien avec l'analyse de M. Dumas : 
C HO? + O0: + NH = 2 H°0 + C’H'NOë. 
orcine orcéine 
CHIMIE. — Addition aux recherches sur les anilides; par MM. Auc. Lauren 
et Cu. GErnanpr. 


« D'après MM. Liebig et Woehler, l'acide parabanique serait bibasique 
et donnerait, en absorbant 1 équivalent d'eau, de l’acide oxalurique qui est 
monobasique : 

Parabanaté d’argent.....,2..... C’N’0'Ag, 

Oxalurate d'argent... :..:"#"...6. CN'O‘H: Ag. 
Ce fait est unique dans la science, et nous ne connaissons aucun acide mo- 
nobasique qui devienne bibasique en perdant les éléments de l’eau. 

»_ Voyant que l’acide parabanique ne donne pas de sels avec la potasse, 
la soude, l'ammoniaque, etc., nous avons pensé que ce corps ne pouvait 
être rangé dans la classe des acides, et qu'il devait être à l'acide oxalurique 


(166) 
ce que la phtalimide et le succinanile sont aux acides phtalamique et succi- 
nanilique. La phtalimide et la mellimide (paramide) donnent aussi, comme 
l'acide parabanique, des combinaisons argentiques, sans que pour cela on 
puisse les considérer comme des acides. 

» Voici, au reste, une réaction qui prouve bien que l'acide parabanique 
n'est pas un acide. Lorsqu'on chauffe légèrement de l’aniline avec de l'acide 
parabanique, ces deux corps ne tardent pas à se combiner sans dégager de 
l’eau, en donnant un corps qui jouit des propriétés des anilides. 

» Sa composition se représente par 

C'H2N°0° + CH°N — CH N°0’, | 
c’est-à-dire par de l'acide parabanique plus de l’aniline. C’est donc l’anilide 
oxalurique. » 


RAPPORTS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Rapport sur un Mémoire de M. pe Gewmi sur le 
moyen de préserver les bois de l’altération et de la pourriture. 


(Commissaires, MM. Boussingault, de Gasparin, Decaisne rapporteur.) 


« L’Académie nous a chargés, MM. Boussingault, de Gasparin et moi, 
d'examiner le Mémoire qui lui a été adressé par M. le Ministre de la Marine 
sur les moyens employés par M. de Gemini pour préserver les bois des 
causes d’altération naturelles, notamment de la pourriture. ; 

» Nous venons lui rendre compte de l'examen de ce Mémoire. 

» Le travail de M. de Gemini se divise en deux parties, Dans la pre- 
mière, il passe en revue et critique les différents procédés employés avant 
lui pour la conservation des bois; dans la seconde, il décrit sommairement 
son appareil et indique les substances dont il fait ou peut faire usage. 

» Nous suivrons la même marche. 

» l'a d'abord paru à votre Commission que c'était contrairement aux 
données les plus précises de la science et de la pratique, que M. de Gemini 
croit avoir remarqué que les sels métalliques introduits däns le bois ne 
l'imprègnent que de substances plus ou moins solubles où même de prin- 
cipes volatils ou fugaces; d'où il suivrait que dans un temps limité, venant 
à abandonner, ne fût-ce que partiellement, les bois imprégnés, ces sub- 
stances ne feraient autre chose que de désagréger les fibres ligneuses entre les- 
quelles elles auraient été introduites avec force, rendant ainsi les bois plus 
aptes, même qu'en leur état normal, à subir l'influence des causes d’alté- 
ration. 
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» Toutes les observations ont, au contraire, démontré à votre Commis- 
sion que les combinaisons de certains oxydes métalliques avec le bois jouissent 
d'une stabilité telle, que des lavages prolongés soit d’étoffes , soit de filasses, 
ne diminuent pas d'une manière appréciable la quantité de cuivre dont on 
les a imbibées ; 

» Quil a été officiellement constaté que des bois de hêtre et de charme 
imprégnés de sulfate de cuivre ne présentaient pas, après cinq ans de séjour 
en terre, le plus léger indice d'une altération quelconque. 

» Votre Comuission combat donc l'opinion de M: de Gemini touchant 
l’action désorganisatrice des sels métalliques sur les fibres ligneuses. 

» Votre Commission, d'une autre part, n'a point vu l'appareil employé 
par M. de Gemini, appareil qui, selon son Mémoire, lui permet d’intro- 
duire dans le bois toutes sortes de matières, même les moins fluides, en aussi 
grande quantité qu'il le désire. 

» Si cette assertion est exacte, si la science et la pratique peuvent re- 
comraître que M. de Gemini ne rapporte qu’un fait incontestable, il est 
évident qu'il aura atteint le but que tant d’autres ont cherché à toucher 
avant lui. 

» Mais votre Commission n'a pas été à même de les constater tous. Les 
deux pièces soumises à l'examen de vos Commissaires sont des portions de 
traverses en Chêne préparées par M. de Gemini et injectées de goudron: 
l'une est presque complétement dépourvue d’aubier, l'autre en est entourée 


sur trois de ses faces. 
» M. de Gemini opère sur des bois secs ou desséchés dans son appareil, 


qui consiste: 

» 1°. En un cylindre creux en fonte, destiné à renfermer les pièces de 
bois et de force suffisante pour résister aux effets du vide intérieur : une des 
extrémités de ce cylindre se ferme au moyen d’un couvercle serré par des 
écrous, elle donne passage aux pièces de bois à préparer; l'autre extrémité 
est munie d'une soupape ouvrant progressivement par une vis de rappel et 
servant à réintégrer l'air dans le cylindre; 

» 2°, En trois réservoirs pour les solutions, placés dans le sol sous le 
cylindre avec lequel chacun d'eux est en communication par un tuyau, avec 
robinet intermédiaire et plongeant jusqu'à peu de distance du fond du ré- 


servoir ; 
» 3°, En une pompe pneumatique s'appliquant au cylindre pour y faire 


le vide; 
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#48 En une pompe foulante destinée à injecter du liquide avec forte pres- 
sion dans le cylindre; 
» 5°, En un générateur destiné seulement à emplir le cylindre de vapeur 
par un tuyau de communication. 
L’appareil décrit par M. de Gemini, et avec lequel il a obtenu les pièces 


soumises à votre Commission, se rapproche, comme on le voit, de l'appareil. 


Bréant perfectionné par Payne en Angleterre, où il est constant que depuis 
plusieurs années on imprègne le bois de matières bitumineuses. 

Les traverses soumises à l'examen de vos Commissaires ont offert, 
quant à la pénétration du goudron, deux cas particuliers. Dans la bille dé- 
pourvue d'’aubier, le bois s'est fendu et la substance imprégnante a suivi 
ces fissures pour arriver irrégulièrement de la périphérie au centre de sa 
traverse; dans l’autre, au contraire, pourvue d’aubier, les parties saines de 
cette portion extérieure se Sont complétement pénétrées de goudron. Chacune 
des zones ligneuses occupée par de gros vaisseaux se dessine sur la coupe 
horizontale, ou sur le bois de bout, par des lignes de goudron. Le cœur 
est intact. On savait déjà, en effet, par les expériences de M. Boucherie, 
que le cœur du chêne était impénétrable aux substances les plus fluides, 
à moins d’un séjour très-prolongé à leur contact. 

» Ni l'éther, ni l'examen microscopique n’ont décelé à Vire des 
fibres ligneuses du cœur de chêne les moindres traces de goudron em- 
ployé par M. de Gemini. Cependant l'opération à laquelle il soumet ses tra- 
verses doit les pénétrer, sous forme de gaz, de substances préservatrices 
antiseptiques (créozote, etc. ). 

Si des solives en bois de chêne pesant chacune de 95 à 90 kilo. 
grammes ont été pénétrées de part en part et ont absorbé 37 kilogrammes 
pesant de matière, partie en solution de chlorure de sodium, partie en 
goudron; si M. de Gemini est arrivé à obtenir par sa méthode une aug- 
mentation du dixième en poids du bois et matière sèche, il a certainement 
triomphé des difficultés qui étaient restées insurmontables pour ses devan- 
ciers. On sait, en effet, que M. Boucherie a eu anciennement l’idée de pé- 
trifier le bois en formant à l'intérieur, par double décomposition, du sulfate 
et du carbonate de chaux, ainsi que par des précipités de silice; mais on 
sait aussi qu'il a bientôt abandonné l'espoir de réussir, lorsqu'il s'est mieux 
rendu compte de l'opération à pratiquer pour obtenir un semblable résultat 
a l'intérieur du tissu ligneux de nos bois indigènes. 

Quant à l'introduction successive de deux solutions sur lesquelles in- 
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siste M. de Gemini, et qui doivent avoir pour résultat de déterminer dans 
le bois le dépôt d'un sel insoluble, on sait que M. Boucherie n'obtient pas 
autrement les colorations minérales (bleu, jaune, vert, etc.). Mais lorsqu'on 
veut déposer par voie de double décomposition une matière insoluble dans 
le tissu du bois, il faut d'abord l’imprégner de l'un des corps qui doivent 
la produire. Or ce corps ne peut être introduit qu'à l’état de dissolution, 
et cette dissolution a dû pénétrer toutes les parties pénétrables. Qu'ad- 
viendra-t-il lorsqu'on présentera au bois ainsi imprégné une seconde ma- 
tière également en solution? Il est évident qu'elle ne pourra s'introduire 
qu'à la condition d’expulser la première solution qui remplit tout le tissu. 
Si elle l'expulse devant elle, elle ne pourra jamais s'y mélanger de ma- 
niere à déterminer sa décomposition, ainsi que l’admet M. de Gemini. 
Dans les cas favorables, elle ne pourra trouver sur son passage que la petite 
quantité de la première substance qui aura été retenue par le ligneux, et qui 
s'y sera combinée. C'est ce qu’on observe anatomiquement, et c'est ce qui 
arrive lorsqu'on fait passer le sulfate de fer d’abord, et le cyanure jaune 
ensuite : il se produit alors du bleu de Prusse, parce que le cyanure défait 
la combinaison pour se substituer au ligneux. 

» De toutes ces considérations, il résulte qu'on ne peut admettre qu'il se 
forme, ou que l'on puisse déterminer à volonté et rapidement, dans le bois, 
des dépôts abondants de matière sèche. 

» Le procédé de M. de Gemini diffère donc essentiellement de celui de 
M. Boucherie, sur lequel MM. Arago et Dumas ont si hautement appelé, 
en 1840, l'attention de l'Académie : le premier opère sur du bois sec équarri; 
le second, sur le bois revêtu de son écorce et encore imprégné de sève. Le 
procédé de M. de Gemini consiste donc à préserver le bois de la pourriture, 
en le soumettant à une dessiccation complète, et en le pénétrant soit de gou- 
dron, soit de chlorure de sodium. 

» En résumé, votre Commission, tout en remarquant quelques inexacti- 
tudes dans les faits énoncés par M. de Gemini, a reconnu néanmoins l'eff- 
cacité de $on appareil pour pénétrer l’aubier du chêne de substances gou- 
dronneuses. Votre Commission sait que M. l'ingénieur en chef du chemin de 
fer de Paris à Strasbourg a rapporté de Londres des échantillons de tra- 
verses qui avaient séjourné sous terre pendant huit années, et qui en avaient 
été retirées en bon état de conservation; malheureusement vos Commissaires 
n'ont été appelés à juger que l'état de conservation de traverses soumises 
pendant une demi-heure seulement à l'opération, et exposées à l'air, depuis 
l'automne dernier, par M. de Gemini. 
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» L'expérience manque donc ici de la sanction du temps, et vos Com- 
missaires se voient, à regret, dans l'impossibilité de faire dès aujourd'hui, à 
l'Académie, une réponse précise sur une question qui intéresse au plus haut 
degré nos travaux publics et notre agriculture; question immense, à laquelle 
se rattachera peut-être un jour une industrie nouvelle, qui conservera plus 
de 2 millions de mètres cubes de bois destinés à nos chemins de fer. 

» Votre Commission a l'honneur de proposer à l'Académie d'adresser des 
remercîments à M. de Gemini pour sa communication, et de l'engager à 
tenter de nouvelles expériences sur dés essences moins réfractaires qué celle 
de chêne. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


ZOOLOGIE. — Rapport sur une Note de M. Isiwore Pierre, relative à un 
insecte qui attaque le ble. 


+ 


(Commissaires, MM. de Jussieu, Ad. Brongniart, Decaisne, 
Milne Edwards rapporteur.) 


« Dans la séance du 24 juillet dernier, M. Isidore Pierre, professeur de 
chimie à la Faculté des Sciences de Caen, appela l’attention de l'Académie 
sur des dégâts causés aux environs de cette ville par un insecte qui attaque 
le froment; et, sur la demande des Commissaires chargés de l'examen de 
la question ainsi soulevée, M. Pierre a, depuis lors, fait parvenir à l'Académie 
divers échantillons du blé infesté. Nous les avons examinés avec soin; la 
plupart des épis n'avaient souffert que peu, et ceux qui présentaient des 
traces d’altération avaient été attaqués par une petite mouche qui est 
connue des entomologistes sous les noms d’Oscinis ou de Clorops lineata, 
et qui a été depuis longtemps signalée aux agriculteurs comme nuisible aux 
céréales. 

» Cet insecte, long d'environ 4 millimètres et de couleur verdätre, avec 
des taches noires sur la tête et le thorax, se montre en général vers la fin 
de mai ou le commencement de juin, et la femelle dépose alors ses œufs, 
un à un, sur le blé ou sur le seigle, vers la partie inférieure de l'épi. Il y 
naît bientôt de petites larves vermiformes, qui rongent la surface du 
chaume et y creusent un sillon longitudinal, dont la largeur augmente à 
mesure que l'insecte lui-même grossit par les progrès de l’âge, et s'éloigne 
de son premier berceau. Parvenu auprès du dernier nœud de la tige, la 
larve cesse de se nourrir, et, protésée par la feuille terminale, elle se fixe 
dans son sillon pour y subir ses métamorphoses; elle se change d’abord en 
nymphe, et ressemble alors à une petite coque semi-cornée de forme 
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naviculaire ; puis, ayant achevé son développement et acquis des ailes, 
l'insecte parfait sort de sa gaîne et s'envole au loin. La vie de ces Oscines 
peut se prolonger encore pendant plusieurs semaines, et les femelles de cette 
seconde génération, appelées à se reproduire à leur tour, déposent leurs œufs 
sur les blés et les seigles récemment semés. Les céréales ainsi attaquées 
dans l’arrière-saison souffrent plus que les blés infestés par les larves de la 
génération précédente; la tige s'élève beaucoup moins que les tiges saines, 
et n'arrive pas en maturité en même temps que celles-ci; l’épi se montre 
à peine, et reste court et peu fourni; enfin, les grains sont maigres, et les 
épillets situés du côté rongé avortent pour la plupart. 

» Ainsi que nous l'avons déjà dit, les accidents causés par ces insectes 
ont, depuis longtemps, occupé l’attention des naturalistes, et se sont mani- 
festés plus d'une fois sur une échelle assez grande, pour devenir une cause 
d'alarme pour les cultivateurs. Un ancien membre de cette Académie, Oli- 
vier, à qui l'on doit un Mémoire intéressant sur les insectes nuisibles aux 
céréales, nous apprend qu'en 1812 les Oscines causèrent de grands dégâts 
aux environs de Paris, ainsi que dans d’autres parties de la France. En 1839 
et 1840, M. Philippar, de Versailles, et M. Dagonet, de Châlon-sur-Saône, 
eurent l'occasion d'observer les ravages produits par ces mouches, et vers 
la même époque, le docteur Herpin, de Metz, en constata la présence dans 
la Lorraine, et en fit l'objet de remarques importantes, auxquelles M. Guérin 
ajouta un travail descriptif accompagné de bonnes figures. Cet automne, les 
Oscines se sont montrés en plus grand nombre que d'ordinaire dans diverses 
parties de la France. Ainsi, nous avons reconnu les ravages de ces insectes 
sur des échantillons de blé provenant des environs de Nemours, et nous 
avons appris de M. Héricart Ferrand, qu'entre cette ville et Montereau, les 
dégâts dus à la même cause sont assez considérables pour que les cultiva- 
teurs s'en soient préoccupés. M. Pierre cite les communes de Tousson et 
de Buno, entre Fontainebleau et Étampes, comme ayant été fortement 
atteintes. Il ne paraît pas que, dans le voisinage immédiat de Paris, la ré- 
colte ait souffert ; mais on voit, par les observations de M. Pierre, que dans 
quelques communes du Calvados, le mal à une certaine pravité. Il résulte 
cependant des renseignements qui nous sont parvenus par d'autres voies, 
que les pertes occasionnées par les Oscines sonten somme peu considérables ; 
que dans toute la France les produits de la récolte ont été d'une grande 
abondance, et que les accidents signalés par M. Pierre ne sont pas de na- 
ture à faire naître la moindre inquiétude au sujet de l’approvisionnement 
pour cette année. 


24. 
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Quant à l'avenir, il n’en serait peut-être pas de même si les agriculteurs 
ne venaient en aide à la nature pour arrêter la multiplication de ces insectes 
nuisibles. Les Oscines, il est vrai, sont exposés aux attaques de plusieurs es- 
pèces d'ichneumons, qui déposent leurs œufs dans l’intérieur du corps de 
ces diptères, dont ils se nourrissent pendant qu'ils sont à l’état de larve; et 
dans lés circonstances ordinaires, l'influence de ces parasites, jointe aux 
causes générales de destruction, suffit pour maintenir, dans des limites assez 
restreintes, la multiplication de ces insectes dévastateurs, dont la fécondité 
est anleuts très-grande; mais il serait à craindre que, dans les cantons où 
les Oscines se sont montrés en grande abondance cette année, le nombre de 
leurs ennemis naturels ne se soit pas accru dans la même proportion, et que, 
l'équilibre étant ainsi rompu, ces diptères pullulassent au point de devenir 
un véritable fléau pour l’agriculture, ainsi qu'on en a de fréquents exemples 
pour la Cécidomyie, qui s'attaque PAT aux céréales, et qui, aux États- 
Unis d'Amérique, est souvent la cause de grands désastres. 

» Parmi les moyens qui ont été proposés pour détruire les Oscines, les 
at efficaces nous paraissent devoir être l'écobuage et l’arrachage des pieds 
de blé malade au moment du sarclage. En brûlant sur place les chaumes et 
les racines immédiatement après la rentrée des récoltes, on détruirait, sui- 
vant toute apparence, beaucoup d'Oscines qui, à cette époque, n'auraient 
pas achevé leurs métamorphoses, et qui peuvent être tombés à terre lors 
de la fauchaison. Mais ce serait surtout en pratiquant vers la fin d'avril un 
sarclage général, et en ayant soin d’arracher alors tous les pieds de blé ma- 
lade, qu'on pourrait détruire un nombre considérable des Oscines qui, après 
avoir nui au blé d'hiver, donnerait naissance à une nouvelle génération de 
ces insectes, dont les ravages porteraient sur l'ensemble de la récolte pro- 
chaine. Le sarclage qui se pratique en Belgique est d’ailleurs une opération 
très-favorable à la croissance des céréales, et il est fâcheux qu’en France on 
le néglige. Si la multiplication des Oscines n'était pas suffisamment limitée 
par l'emploi des moyens que nous venons d'indiquer, il faudrait procéder à 
un second arrachage des pieds malades, quinze jours ou trois semaines avant 
l’époque de la prochaine moisson. Mais pour que ces moyens soient de quel- 
que efficacité, il faudrait nécessairement les employer sur une grande échelle, : 
et les rendre obligatoires pour tous les cultivateurs des cantons ravagés, car 
l'incurie de quelques individus pourrait rendre inutiles les précautions prises 
par tous leurs voisins. Les règlements de police rurale sur l’'échenillage pour- 
raient être appliqués à ce cas particulier, si les dégâts déjà constatés étaient 
assez graves pour motiver des craintes sérieuses pour l'avenir; mais c’est là 
une question que nous ne sommes pas en mesure de juger. 
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» Si l'Oscine ne pouvait vivre.que sur le froment, nous conseillerions aux 
cuitivateurs des cantons ravagés de substituer momentanément au blé d'hiver 
du blé de mars, afin de priver les larves qui vont naître à la fin de l'automne 
des aliments nécessaires à leur existence; mais à défaut de froment, les Os- 
cines se porteraient sur les seigles, et le but que l’on se propose ne serait 
pas atteint. Nous sommes également portés à croire que des changements de 
culture quelconques dans les champs infestés n'influeraient que peu sur la 
multiplication de ces insectes; car, à moins de proscrire les céréales dans 
toute l'étendue des pays ravagés, on n’empêcherait pas la femelle ailée de 
trouver les plantes sur lesquelles ses œufs doivent être déposés, et de pro- 
curer à sa progéniture un aliment approprié à ses besoins. 

» La Note de M. Pierre est tellement succincte, que nous ne pouvons 
donner de plus grands détails sur les faits signalés par ce professeur; nous nous 
bornerons donc à proposer à l'Académie de le remercier de sa communica- 
tion, et de l'engager à continuer ses observations sur un sujet qui touche de 
si près aux plus grands intérêts du pays. » 

Les conclusions de ce Rapports sont adoptées. 


GÉOLOGIE. — Rapport sur un Mémoire relatif aux Trilobites de la 
Bretagne; par M. Marre Rouaurr, pensionnaire de la ville de Rennes. 


(Commissaires, MM. Élie de Beaumont, Dufrénoy, Milne Edwards 
rapporteur.) 

« L'Académie se rappelle sans doute qu'au commencement de l'année 
dernière, elle approuva les recherches paléontologiques entreprises dans 
diverses parties de la Bretagne par un jeune habitant de Rennes, M. Marie 
Rouault, et qu'elle engagea cet observateur à poursuivre ses recherches. En- 
couragé par ces éloges et soutenu par le concours libéral du conseil muni- 
cipal de sa ville natale, M. Marie Rouault s'est livré à de nouveaux travaux 
du même ordre, et dans la séance du 17 juillet dernier il a soumis au juge- 
ment de l’Académie un second Mémoire sur les Trilobites, dont il avait 
trouvé de si nombreux débris dans les terrains anciens de la Bretagne et de 
l’'Anjou. 

» Dans la première partie de ce travail, l’auteur expose de nouveaux faits 
à l'appui de l'opinion qu’il avait émise précédemment touchant l'existence de 
certains rapports entre la constitution primitive du test des Trilobites et la 
nature des transformations que ces corps ont subies pendant la fossilisation. 
Dans divers fossiles des schistes ardoisiers de cette partie de la France, la 
substance dont se composait le test de ces animaux a été remplacée, en par- 
tie, par du fer sulfuré, tandis que dans d’autres espèces de la même famille 
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qui se rencontrent dans les mêmes dépôts géologiques, c'est de la baryte 
sulfatée qui s'est substituée au tissu organique dont elle a pris la forme. Or, 
par un examen attentif de ces divers fossiles comparés au squelette tépu- 
mentaire des crustacés vivants, M. Marie Rouault a été conduit à penser 
que ces différences se lient à la composition plus ou moins cornée ou cal- 
caire de la dépouille solide de ces animaux; que là où la baryte sulfatée 
se montre aujourd'hui, le test dans son état naturel était composé essentielle- 
ment de matières organiques et n'offrait qu'une consistance cornée, tandis 
que là où le fer sulfuré est venu se déposer, le tissu était en quelque sorte 
ossifié et renfermait une quantité considérable de carbonate de chaux. 
M. Marie Rouault croit même pouvoir établir que la quantité de fer 
sulfuré qu'on rencontre dans ces fossiles est proportionnée à celle de l'élé- 
ment calcaire qui entrait dans la composition de ces dépouilles; de sorte 
que l'étude des matières minérales qui se sont substituées aux matériaux pri- 
mitifs du test des Trilobites de la Bretagne jetterait d’utiles lumières sur les 
caractères anatomiques du squelette tégumentaire de ces crustacés. 

» Dans un second chapitre de ce Mémoire, l'auteur s'occupe des chan- 
gements de forme que les Trilobites ont pu subir accidentellement, et des 
erreurs dans les déterminations spécifiques auxquelles ces déformations ont 
pu donner lieu. 11 a étudié avec sagacité la valeur de divers caractères em- 
ployés pour la distinction des espèces, et il est arrivé ainsi à débrouiller 
quelques points obscurs de l'histoire de ces fossiles. C'est principalement 
dans les collections du Muséum qu'il a puisé les matériaux de ce travail, et 
votre rapporteur a eu souvent l'occasion de s'assurer de l'exactitude scru- 
puleuse que ce jeune observateur portait dans toutes ses investigations , ainsi 
que de son ardeur pour l'étude. 

» M. Marie Rouault, comme on le devine aisément par le titre de pen- 
sionnaire de la ville de Rennes dont il se plait à accompagner son nom, n'a 
pu consacrer tous ses moments à la science dont il s'occupe avec une sorte de 
passion, que grâce à la bienveillance du conseil municipal de Rennes; et, 
par conséquent, nous croyons devoir ajouter ici que, tout en poursuivant les 
recherches spéciales dont nous venons de rendre compie, il n’a rien négligé 
pour acquérir les connaissances générales en histoire naturelle dont il avait 
besoin pour compléter son éducation comme paléontologiste. Il a bien em- 
ployé son temps, et il nous paraît de plus en plus digne de l'intérêt que ses 
concitoyens lui témoignent d'une manière également honorable pour eux et 
pour lui. 

». Votre Commission pense aussi que M. Marie Rouault mérite des en- 
couragements de la part de l’Académie, et, par conséquent, nous avons 
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l'honneur de vous proposer de le remercier de sa communication et de l'en- 
gager à poursuivre ses recherches paléontologiques. » 
Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Rapport sur un Mémoire de MM. Duran et 
Manoury, de Caen, relatif à l'accroissement en diamètre des végétaux 
_dicotrlés. 


(Commissaires, MM. Ad. de Jussieu, Ach. Richard, Charles Gaudichaud 
| rapporteur.) 

« L'Académie nous a chargés de lui rendre compte d'un travail impor- 
tant de MM. Durand et Manoury, intitulé : Mémoire sur l'accroissement en 
diamètre des végétaux dicotylés. 

» Ce sujet, qui a fixé l'attention des physiologistes de tous les temps, n'a 
cependant commencé à être expliqué d'une manière convenable que par 
deux hommes célèbres, Grew et Malpighi, qui observaient à peu près dans 
le même temps, et par G.-A. Agricola qui arriva environ un demi-siècle 
plus tard, mais dont les travaux ne furent pas généralement compris. 

» Les deux premiers attribuèrent l'accroissement en diamètre des tiges 
des Dicotylés à un fluide organisateur qui, selon eux, coulait entre le bois 
et l'écorce, et auquel Grew donna le nom de cambium. . 

» Selon Grew, le cambium formait directement le bois et l'écorce; sui- 
vant Malpighi, il donnait seulement naissance au liber, dont les couches 
annuelles se transformaient successivement en aubier. Agricola, guidé par 
des idées bien différentes puisées dans les auteurs les plus anciens, et par 
des expériences multipliées, arriva à peu près au même résultat que ses 
devanciers. 

» Selon lui, toutes les parties végétales vivantes renferment à la fois les 
éléments liquides et distincts des tiges et des racines. « Mais comme les ra- 
» cines pousseront, dit-il, tout à fait en toutes les places, il s'ensuit néces- 
sairement, comme cela se montre aussi à l'œil, et mes recherches le mon- 
trent encore mieux, que les racines sont dans les tiges. IL est donc vrai, 
ajoute-t-il, qu'il y a en haut, sur les branches d'un arbre, d'aussi bonnes 
racines qu’en bas à la tige, etc. » (G.-A. AGRIGOLA, Agriculture parfaite, 
tome [, pages 200, 207, 216, 259 et suivantes). 

» Le célébre Duhamel du Monceau et ses contemporains ont alternati- 
vement adopté les idées spéciales où mixtes de Grew et Malpighi, sans 
tenir aucun compte de celles d’Agricola, qui, à cause sans doute de ses ex- 
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ceatricités, plutôt apparentes que réelles (r), ne leur a pas paru digne d'être 
étudié sérieusement. Il le méritait pourtant au moins comme représentant 
fidèle des idées les plus anciennes. 

» La plupart des botanistes modernes se sont à peu prés arrêtés à la théorie 
du cambium de Grew. 

» Cependant quelques savants physiologistes actuels, tout en conservant 
le nom de cambium, ont totalement changé la première signification de ce 
mot. Pour eux, en effet, le cambium n’est plus un fluide organisateur des- 
cendant des sommités de l'arbre jusqu'à la base du tronc (comme cela a 
pourtant été soutenu récemment encore par un célèbre chimiste agriculteur), 
dans une sorte de voie particulière; mais bien un liquide nourricier circulant 
au centre d'un tissu générateur qui naît entre le bois et l'écorce, et qui est 
doûé de la faculté de se modifier à l'infini: d'où, selon ces savants, les di- 
verses formes et natures de tissus que les micrographes modernes ont con- 
statées dans les corps ligneux et corticaux. 

». Pour d’autres enfin, le cambium a été, et est peut-être encore le tissu 
lit #énérateur lui-même, se transformant par sa partie intérieure en bois, 
et par sa partie extérieure en liber, etc. 

» À toutes ces théories du cambium sur l'accroissement en diamètre des 
tiges des Dicotylés, a succédé une nouvelle théorie qui, tout en admettant, elle 
aussi bien entendu, que les tissus des végétaux passent par divers degrés de 
fluidité et d'élaboration avant de se constituer et de se solidifier, refuse ab- 
solument d'accepter toutes les significations qu'on a données au cambium, 
et le nom de cambium lui-même qui ne s'applique à rien de défini. 

» Dans cette théorie dont les principes anatomiques et organographiques 
sont maintenant connus du monde savant, et dont les éléments physiolo- 


(x) On trouvera dans cet auteur, quelque original et diffus qu’il soit, tout ce qui est 
relatif à la multiplication des arbres par les œufs, ou, autrement dit, les embryons et les 
bourgeons naissants, par les feuilles, les branches, les tiges, les racines et les simples frag- 
ments de ces parties, d’après des pratiques qui lui sont particulières et des préceptes remon- 
tant jusqu’à Théophraste (THÉoPHRASTE, de Historid plantarum, lib. I, cap. 1), qui a peut- 
tre dit le premier ces grandes vérités : « La production des arbres, et généralement celle de 
» toutes les plantes , se fait ou de soi-même, ou par la semence, ou par la racine, ou par une 
». branche détachée, où par un scion, ou par le bout d’une branche, ou par le tronc même, 
» et, quand on coupe le bois, par les plus petites parties, etc. » 

Nous pensons que la lecture d’Agricola ne peut être que très -utile au moment où l’on s’oc- 


cupe sériensement d’un projet de reboisement des montagnes, des landes, etc. (Note du rap- 
porteur.) 
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giques ne tarderont pas à être publiés, on n’admet aucune similitude entre 
les tissus parenchymateux primitifs et les tissus vasculaires ligneux. 

» C’est à de la Hire, à Agricola (1) et ensuite à Dupetit-Thouars que nous 
devons les premiers éléments descriptifs connus sur ce point; quoique le pre- 
mier de ces savants déclare lui-même que de nombreux philosophes qu'il 
ne cite pas les connaissaient avant lui. Enfin l’Académie sait que plusieurs 
botanistes, agriculteurs et horticulteurs, ainsi que l’un de ses Commissaires 
actuels, ont donné à cette théorie de très-remarquables développements, 
appuyés de preuves si claires et si positives, que beaucoup de convictions 
contraires ont été ébranlées. 

» C’est aux principes anatomiques et organographiques connus de cette 
nouvelle théorie, que MM. Durand et Manoury, guidés par leurs belles et 
consciencieuses recherches, viennent naturellement se ranger. 

» Pour donner une juste idée de l'importance des travaux entrepris par 
les auteurs, il nous suffira de faire connaître les expériences qu'ils ont faites 
et les résultats généraux auxquels ils sont arrivés. 

» Ces jeunes savants, dont le zèle a plusieurs fois déjà été apprécié par 
l'Académie, ont pris les betteraves pour principal sujet de leurs expérimen- 
tations. 

» On sait que ces sortes de tiges radiciformes s'élèvent ordinairement de 
10 à 15 centimètres au-dessus du sol. C’est sur les parties supérieures et 
aériennes quils ont opéré. 

» Les betteraves, chacun le sait, forment pendant leur végétation an- 
nuelle de 6 à 10 zones distinctes (2). Ces zones sont autant d'épaisses cou- 
ches successives de parenchyme qui se développent progressivement du 
centre à la circonférence et que séparent des tissus fibreux. 

» Ces tissus sont ce que l’un de nous a nommé les vaisseaux radiculaires 
ou ligneux, qui, selon lui, descendent du sommet des tiges jusqu’à la base 
des racines. 

» Les betteraves, par la singularité de leur organisation, par l'écartement 
remarquable de leurs tissus ligneux , isolés par d'épaisses bandes de paren- 
chyme, sont, sans contredit , les végétaux qui conviennent le mieux à la dé- 


(1) Nous trouvons dans Agricola, tome I, page 202 : « On peut donc dire avec vérité que 
» les branches, jets et feuilles ont aussi des racines par le haut, etc. Oui, il est certain que si 
_» quelqu'un veut seulement ouvrir les yeux et faire attention , il découvrira véritablement 
» qu’on voit quantité de millions de petites racines avec leurs fibres déliées aux branches et 
» jets en tout temps. » 
(2) Voyez Gaunicmau, Organographie, PL. XIT, fig. 1, 2, 3, 4. 
C. R., 1848, 2me Semestre. (T. XX VII, N°7.) 25 
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monstration des principes de la nouvelle doctrine phytologique, laquelle 
tend à prouver la complète indépendance des éléments organisateurs des 
différentes sortes de tissus et la descension progressive de ceux qui ont été 
Hommés radiculaires ou ligneux. 

» Voici d’ailleurs comment MM. Durand et Manoury ont procédé : 

» Dans une expérience faite le 4 août 1846, ils ont enlevé d’une bette- 
rave, à 8 centimètres au-dessous du sommet et dans toute la circonférence, 
quatre couches et tout ce qui leur correspondait à la partie supérieure ; de 
telle sorte que ce qui restait ne représentait plus qu'un cylindre surmonté 
par l'axe du bourgeon. Ce cylindre, de 8 centimètres de longueur, n'avait 
que 48 inillimètres de circonférence, et ne se composait plus que d'une 
seule couche concentrique entourant l'étui médullaire. 

» Toutes les parties mutilées furent laissées à l'air libre. Elles se cicatri- 
sèrent bientôt en formant une sorte d'écorce. Le bourgeon terminal se déve- 
loppa, produisit de nouvelles feuilles, et le cylindre prit de l'accroissement. 
Le 1° octobre suivant, le cylindre avait grandi de 7 centimètres et s'était 
singulièrement accru en diamètre, surtout au sommet, qui alors avait 14 cen- 
timètres de circonférence. 

» Cette betterave, coupée longitudinalement par le centre, offrit les 
caractères suivants : La couche qu'on avait respectée avait considérable- 
ment augmenté de diamètre, mais uniquement en tissus cellulaires. Cinq 
nouvelles couches s'étaient formées à l'extérieur. Leurs fibres ligneuses 
descendaient jusqu'à la base du cylindre et tendaient à franchir l’espace 
horizontal qui les séparait du bord de la section inférieure conservée in- 
tacte. Celle-ci avait aussi pris beaucoup d’accroissement, mais seulement 
dans la couche centrale, c'est-à-dire dans celle qui correspondait directement 
à la partie conservée du cylindre. Les couches extérieures étaient restées 
dans leur état primitif. 

» MM. Durand et Manoury sont parvenus à isoler, par des anatomies dé- 
licates, les cinq nouvelles couches formées au sommet du cylindre, et à 
constater que leurs filets ligneux émanaient directement des feuilles qui 
s'étaient successivement développées, et que les filets de la couche exté- 
rieure, provenant des feuilles du centre, étaient bien les plus récents, les 
plus faibles, les plus courts, etc., ainsi que cela a été complétement dé- 
montré dans la règle générale des agencements exposée par l’un de nous(r), 
pour les Dicotylés, et par M. Hugo Mol (2), pour les Monocotylés. 


(1) Voyez GauDicmauD, Organographie, PI, VII, fig. 41, 42, 43, etc. 
(2) Voyez dans Marrius, Anatomie des Palmiers, PI. Q, fig. 5. 
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» Dans une seconde expérience, faite antérieurement, le 21 juillet 1846, 
MM. Durand et Manoury ont enlevé à une betterave plus de la moitié de sa 
partie supérieure , en laissant le bourgeon entier au sommet. Le côté opposé 
et les bords de la cicatrice qui se sont considérablement accrus, ont donné 
de nouvelles couches, tandis que la base tronquée a conservé le nombre 6 
qui existait au moment de l'opération. 

» Le même jour, ces habiles anatomistes ont enlevé, sur une betterave, 
une couche périphérique longue de 3 centimètres. Peu de jours après, la 
plaie, qui avait alors 12 centimètres de circonférence, était complétement 
cicatrisée et recouverte d’une sorte d’épiderme. Au mois d'octobre, la cica- 
trice avait 18 centimètres et 5 millimètres de circonférence. De nouvelles 
couches s'étaient formées supérieurement, et, sur la coupe longitudinale, on 
voyait distinctement descendre les filets ligneux dans toute cette région su- 
périeure, dans la partie moyenne ou décortiquée, et de celle-ci dans l'infé- 
rieure , toujours en suivant les contours superficiels, malgré leur irrégularité. 
Là, comme partout, les fibres des couches du centre, et dès lors de forma- 
tion plus ancienne, étaient les plus fortes, les plus longues, etc. 

» Plusieurs autres expériences, qu'il serait trop long de rapporter ici, ont 
également été faites sur des betteraves et ont donné des résultats analogues 
et non moins concluants. 

». Mais nous appellerons particulièrement l'attention et l'intérêt de l’Aca- 
démie sur les deux faits suivants qui, selon nous, ont une très-prande im- 
portance. 

» Le même jour, ces deux observateurs ont fait vers le sommet d'une 
betterave une entaille annulaire qui a sectionné deux couches concentriques: 
puis ils ont dépouillé en dessous toute la superficie dans une longueur de 
9 centimètres, de manière à enlever l'écorce et même, sur plusieurs points, 
une portion de la couche la plus extérieure. Cette betterave, ainsi décorti- 
quée, avait 10 centimètres de circonférence. 

» . Le 1% octobre, cette même partie avait 35 centimètres sur 16 de hau- 
teur. En l'étudiant, les auteurs se sont assurés que cette région inférieure 
n'avait ni augmenté le nombre de ses couches, ni même formé de nouvelle 
écorce, et que les fragments de la couche qui avait été entamée étaient 
restés dans le même état. C’est donc uniquement par l'allongement des filets 
vasculaires préexistants du centre et par le développement du tissu cellulaire, 
que se sont produits les remarquables accroissements en hauteur et en lar- 
seur. La partie située au-dessus de l’incision avait seule formé de nouvelles 
couches. 


25°: 
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» Les auteurs concluent de cette expérience et de beaucoup d'autres, 
que la présence des fibres ligneuses descendantes est nécessaire à la régé- 
nération de l'écorce. 

» Après avoir enlevé à une betterave le bourgeon terminal, on a fait, 
avec une forte mèche de vilebrequin, un trou profond dans son axe médul- 
laire. Un grand nombre de bourgeons se sont peu de temps après formés 
tout autour de ce trou, qui s’est notablement élargi par les effets de cette 
nouvelle végétation, et le corps de la betterave a pris un développement 
considérable. A la dissection, on a trouvé que les filets radiculaires des bour- 
geons extérieurs avaient suivi la marche ordinaire, c’est-à-dire qu'ils étaient 
descendus sous l'écorce; mais les bourgeons du centre, ceux qui étaient si- 
tués près de l’orifice de l'ouverture, ont présenté un phénomène entièrement 
nouveau et du plus haut intérêt pour la question de l'accroissement des tissus 
ligneux. 

»_ Dans la partie supérieure seulement de la cavité, il s'était formé une 
sorte d’écorce sous laquelle on voyait distinctement descendre les fibres 
ligneuses des bourgeons du centre. Ces fibres, arrivées au point où cette 
écorce cessait d'être consistante, changeaient de direction et se portaient 
de haut en bas, à travers toutes les couches concentriques extérieures de la 
betterave, pour aller enfin, tôt ou tard, selon les greffes et les décurrences 
qu’elles formaient, chemin faisant, sur les tissus lisneux des zones intermé- 
diaires, rejoindre la périphérie extrême , et là se mêler aux fibres des bour- 
geons extérieurs. 

» Dans une seconde expérience de même nature, où l’excavation était 
plus large et entièrement couverte de cette sorte d’empâtement cortical que 
nous avons signalé, les filets radiculaires des bourgeons du centre descen- 
daient jusqu’à la base de sa cavité, d'où ils prenaient ensuite leur direction 
vers la périphérie. 

» L'Académie comprendra , sans qu'il soit besoin de commentaires, à quel 
point ces expériences, qui ont été vérifiées par sa Commission, sont impor- 
tantes pour l'anatomie et la physiologie, comme pour la question, non en- 
core définitivement résolue, de l'accroissement en diamètre des végétaux 
dicotylés. 

» À ces faits, déjà nombreux, MM. Durand et Manoury en ont joint un 
bon nombre d’autres tout aussi démonstratifs, fournis par des greffes de 
différentes natures, c'est-à-dire en fente, par approche, cellulaires, etc., et 
par des décortications circulaires pratiquées sur'des Pereskia et des Citrus. 
Ces nouvelles expériences leur ont fourni des preuves irrécusables à l'appui 
de la jeune théorie qu'ils ont adoptée. 
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» Enfin, pour compléter leurs recherches, et leur donner ce cachet de 
généralisation qui convient à tous les systèmes, les auteurs, jaloux de s’édifier 
sur tous les points, ont aussi étudié le mode de développement et la marche 
des tissus lisneux dans quelques végétaux monocotylés, spécialement dans 
les Dracæna et les Cordyline, et ils sont arrivés à des résultats parfaitement 
identiques à tous ceux qui ont été fournis par les Dicotylés. 

» On sait maintenant (r) que le mode d'accroissement des Monocotylés 
varie avec leur nature; que, dans les uns (presque tous les palmiers sont 
de ce nombre), il est produit par des filets qui descendent des feuilles dans 
toute l'épaisseur des stipes, depuis le centre jusqu’à la circonférence, et que 
les bases de tous ces filets gagnent successivement la périphérie, où elles se 
divisent en ramifications capillaires qui se mêlent et se confondent parfois 
avec les fibres corticales, lorsque, bien entendu, elles n'atteignent pas les 
racines pour y pénétrer; que, dans les autres, tels que les Dracæna, Cor- 
dyline, etc., les filets ligneux ou radiculaires se dirigent promptement vers 
la périphérie du corps ligneux , d'où ils continuent leur mouvement de des- 
cension jusque dans les racines, lesquelles s'accroissent à l'instar de celles des 
Dicotylés , ainsi qu'on l’a bien prouvé pour les Dracæna; ou jusque dans les 
souches, et de là dans les petites racines qui naissent à leur périphérie, 
comme on l'a évalement constaté pour les Cordyline. 

» On sait enfin, d’après tous les travaux qui, dans ces derniers temps, 
ont été présentés à l'Académie, que, par des décortications diverses, on peut 
facilement diriger à volonté les filets Jligneux de ces deux sortes de végé- 
taux et de beaucoup d’autres, dans toutes les directions, même autour de 
la tige, de manière à leur faire décrire des spirales continues, etc., ainsi 
qu'on l'a déjà montré sur des Dicotylés (2). 

» Afin donc de s'éclairer aussi sur ce point, MM. Durand et Manoury ont 
fait des boutures avec des tronçons de tige du Cordyline australis. Peu de 
jours après, deux ou trois bourgeons se sont développés vers le sommet, et 
lorsqu'ils ont eu chacun dix à douze feuilles, on a arraché ces boutures, à 
la base de chacune desquelles on a trouvé une assez forte souche latérale, 
longue de 6 centimètres, d'où s'échappaient un grand nombre de racines 
fibreuses. On a procédé à la dissection de ces boutures, et l’on a très-facile- 


(1) Voyez Gaunicmau». Recherches sur l'anatomie et la physiologie comparées des végé- 
taux monocotylés. (Comptes rendus des séances de l’Académie des Sciences, seances du 
30 août et du 27 septembre 1847). 

(2) Voyez Gaunicmaun. Organographie, Pl. XF, fig. 1. 
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ment reconnu que les filets ligneux, partant de la base des bourgeons ou 
jeunes rameaux, descendent jusque dans les souches, et de celles-ci dans les 
racines. 

» Ces naturalistes ont pris, de prime abord, les racines principales ou 
souches de ces boutures pour des bourgeons descendants, dont en effet elles 
ont tout l'aspect. 

» Mais cette illusion, qui a aussi momentanément trompé beaucoup d'autres 
botanistes, fut de courte durée. Elle a cessé dès qu'ils-ont pu reconnaître 
que ce qu'ils considéraient comme des feuilles écailleuses n'était autre chose 
que des fragments d’un épiderme épais, adhérent dans toute son étendue, et 
semblable à celui qu'on observe sur presque toutes les racines des Mono- 
cotylés, spécialement des palmiers, etc. ; et que ce qu'ils prenaient pour 
de jeunes bourgeons n'était aussi que des racines secondaires naissantes et 
coléorhizées. | 

» Tels sont, en résumé, les résultats principaux consignés dans l’inté- 
ressant Mémoire que vous avez soumis à notre examen. Îl est accompagné 
de treize planches très-bien faites (qui pourraient facilement être réduites à 
quatre ou cinq), où trente des anatomies observées et décrites par les auteurs 
sont figurées de grandeur naturelle. 

» L'Académie verra que, dans ce travail très-remarquable, les auteurs ont 
scrupuleusement suivi les errements de la nouvelle doctrine phytologique, 
laquelle veut étudier les faits avant d'en rechercher les causes; et que, dans ce 
but, ils ont soigneusement évité de faire intervenirlasève, le cambium, letissu 
sénérateur, le fluide globulo-cellulaire , le suc nutritif, même les corps ani- 
més ; qu'ils ont enfin judicieusement pensé qu'avant de tenter d'expliquer les 
causes physiologiques, encore si obscures, des développements divers, il 
fallait étudier ces développements eux-mêmes dans leurs effets matériels 
les plus évidents. 

» Une fois, en effet, que l'on connaîtra bien le mécanisme de ces déve- 
loppements , la direction des forces qui tendent à les produire, et les rap- 
ports directs qui existent entre les diverses sortes d'organismes, on marchera 
bien plus directement et plus vite dans les voies de la physiologie. 

». Vos Commissaires pensent que ce travail, dans lequel les auteurs ont 
fait preuve d'un aussi grand talent de déduction que d'observation , est très- 
digne des suffrages de l’Académie. Ils ont, en conséquence, l'honneur de 
vous proposer d'en ordonne: l'insertion dans le Recueil des Savants 
étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ANATOMIE COMPARÉE. — Recherches sur les dépendances de la peau chez 
les animaux articulés ; par M. H. Horrano. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Flourens, Milne Edwards, Valenciennes.) 


« On sait que chez les plantes les petits organes appendiculaires des té- 
guments connus sous le nom de poils piquants, etc., appartiennent au sys- 
teme celluleux de l’épiderme, et n'en sont qu'une extension sous des formes 
commandées par une distinction particulière ; on sait, d'un autre côté, que 
chez les mammiferés et les oiseaux, les poils et les plumes qui revêtent aussi 
la peau ont une origine spéciale, et procèdent de petits organes en forme 
de sacs qu'on nomme bulbes ou follicules. Les animaux articulés offrent des 
productions analogues aux poils et aux plumes. Sont-elles chez eux ce qu'elles 
sont chez les plantes, des végétations épidermiques, ou ce qu’elles sont chez 
les animaux vertébrés, des formations spéciales procédant de follicules dé- 
pendants de la peau, mais distincts d'elle? MM. Cuvier, de Blainville, et 
plus récemment M. Henle, se sont prononcés pour une différence profonde 
entre le poil de l'animal articulé et celui du mammifère. Au point de vue 
dont il s'agit pour eux, le premier est un produit épidermique comme le 
poil de la plante. Complétant quelques indications d'auteurs anciens, et 
quelques données fournies par plusieurs observateurs contemporains, tels 
que M. Bernard Deschamps pour les écailles des Lépidoptères, M. La- 
valle pour les poils des Crustacés décapodes, j'apporte dans ce Mémoire la 
preuve que, chez tous les animaux articulés, les organes qui revêtent ou 
arment la peau sous la forme de poils, d'écailles, etc., non-seulement sout 
des parties très-différentes par leur constitution intime des productious, 
d'ailleurs variées, que porte l'épiderme des plantes, mais procèdent, 
comme leurs analogues, du type vertébré d'organes producteurs spéciaux, 
de bulbes munis d’un système nourricier. Ce mode d'origine devient de plus 
en plus évident à mesure qu'on s'élève des Naïs aux premiers insectes; parmi 
ceux-ci, les Ditisques offrent, pour les poils de leurs larves, une très-belle 
démonstration du fait d'anatomie comparée qui fait le sujet de ce travail. » 


CHIMIE. — Des combinaisons de l’acide sulfurique avec l'eau; par 
M. Bineau. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Balard.) 
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CHIMIE. — Recherches sur des combinaisons du camphre ; Le M. Bineav. 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze , Balard.) 


CORRESPONDANCE. 


ASTRONOMIE. — {Vote sur la planète Hébé; par M. Yvon Virranceau- 


Ainsi que je l’avais annoncé dans une précédente communication, la 
planète Hébé vient de faire sa réapparition. Je l'ai reconnue la premiere 
fois dans la nuit du 10 août, en une répion du ciel où, la veille, ne se trou- 
vait aucune étoile; les nuages survenus m'ont empêché d'en faire l'observa- 
tion. Enfin, nous avons pu, M. Faye et moi, déterminer sa position dans la 
nuit du samedi au dimanche. Voici cette position : 

1848. Août; 12,62669, temps moyen de Paris; 
Ascension droite — 454 65,51 ; Déclinaison — + 8 47" 9”,8. 

» La planète a été comparée à une belle étoile de 5° à 6° grandeur 7° d'O- 
rion, dont la position a été tirée du Catalogue de M. Baily. Une note rela- 
tive à cette étoile laisse planer quelques doutes sur l’exactitude de sa 
position : il nous sera aisé de les lever d'ici à peu de temps, l'étoile dont il 
s'agit étant observable par les belles matinées. 

L'observation ci-dessus résulte de trois comparaisons, dont la première 
et la dernière sont un peu douteuses. La faible élévation de l’astre au-dessus 
de l'horizon s'opposait d’abord à la perception nette des images, et, en der- 
nier lieu, le jour commençant à poindre, la planète disparaissait graduelle- 
ment. Les difficultés d'observation étaient encore augmentées par la présence 
de la lune (cette derniere empêchera probablement de faire de nouvelles 
observations d'Hébé avant douze ou treize jours). Pendant les 41 minutes 
écoulées entre la première et la dernière comparaison, le mouvement observé 
en ascension droite a été de 3,32 ; le mouvement déduit des éléments étant 
pour le même temps de 3,29, nous avions donc effectivement observé la 
planète. 

» En comparant la position que nous donnons ici, à celle déduite des 
éléments insérés aux Comptes rendus, tome XXVII, page 59, j'ai trouvé 
pour les erreurs de ces éléments, — 26°,93 en ascension droite et — 1’17”,3 
en déclinaison. Ces nombrés pourront être utiles aux astronomes qui vou- 
dront suivre l’astre dans son apparition actuelle. » 


(ORSE! ) 


ASTRONOMIE. — Observations des étoiles filantes. dans la nuit 
du 9 au 10 août 1848; par M. Gouson. 


« Depuis 9° 45" jusqu'à 11 heures, j'ai compté 25 étoiles filantes. Quel- 
ques-unes d’entre elles étaient fort belles et laissaient après elles une traînée 
lumineuse. En général, elles étaient dirigées du nord au sud. J'étais tourné 
vers le nord et découvrais un peu plus du tiers du ciel. Au commencement 
des observations le ciel était beau, mais à la fin il est devenu nuageux; la 
lune était sur l'horizon. 

» De minuit 30% à 1°30" du matin, j'ai observé 70 étoiles filantes; elles 
étaient dirigées le plus souvent du nord au sud. Le ciel était très-beau et 


la lune n'était plus au-dessus de l'horizon. J'étais tourné du côté de l’est et 
découvrais le tiers du ciel. » 


ASTRONOMIE. — Observations sur les étoiles filantes; par M. Courver- 
Gravier. 


« On sait que le retour périodique des étoiles filantes de novembre avait 
été signalé par M. Olmsted, et celui du mois d'août par M. Quetelet. Le 
premier de ces retours s'est rarement présenté depuis; quant au second, il 
s'est toujours renouvelé plus ou moins abondamment. Dans mes premières 
communications à l'Académie, j'avais fait voir que ces deux retours sont 
deux maxima principaux du phénomène en question. Mes nouvelles obser- 
vations ont donné les résultats suivants : 


Nombre horaire à minuit, 
26 juillet 1848.,...... 22 étoiles 


PMR PSE n SN DE 15 
ONE ART eee eee Pt mere 4 ciel très-gris 
DO PE 0 ROLE SE à 25 
DVAOÛL 1040.10 17 
DONNE RIT PAR 16 
CO D OR UE LEU 27 
FÉES br AE PR Er + 30 
MERE RE Ni lEa 40 
DL te 0 ME 86 
TOMBA ENST LEe ee Me Jo AO 


». Les observations seules de la nuit du 9 au 10 août ont donné un total 
de 414 étoiles filantes. 
C. R., 1848, 2me Semestre: (T. XXVII, N°7.) 26 
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» On voit bien ici, à l’aide de ces nombres comparables, la croissance 
pour arriver au maximum, comme on verra sans doute la décroissance dans 
les jours suivants. 

» Je n’entrerai pas dans le détail de toutes les autres données de l'obser- 
vation, qui trouveront place dans le travail dont la partie historique a déjà 
été publiée (r). Je ferai seulement remarquer que la direction nord-est 
qu'affectent ordinairement les étoiles de cette période n’a pas prédominé, 
ainsi qu'on l’a annoncé dans un journal, annonce qui prouverait qu'aucune 
observation positive n'aurait été faite en dehors des miennes, car des ob- 
servations isolées ne peuvent entrer en comparaison. » 


GÉOLOGIE. — ÎNote sur le Morbihan; par M. l'abbé Danréco. 


« Le Morbihan est devenu depuis quelques années un des départements 
les plus remarquables par les richesses minérales cachées dans les terrains 
primordiaux dont il se compose à peu près exclusivement. | 

» Sur tous ses points se trouvent des mines de fer hydroxydé qui peuvent 
alimenter plusieurs hauts fourneaux. 

» À Sarzeau, à Plumelin, à Baud, sont des mines de plomb sulfuré; la 
dernière est en voie d'exploitation. 

» À Saint-Servan, près Josselin, ont été découvertes dernièrement, sur 
une très-grande étendue, plusieurs veines précieuses d’étain oxydé qui con- 
duiront bientôt peut-être à un filon assez puissant pour enrichir notre 
commerce et pour nous affranchir du tribut que nous payons à l'étranger. 

» Dans les roches de cristallisation et dans les roches métamorphiques, 
on peut signaler encore aux minéralogistes : l’amphibole, la tourmaline, le 
grenat, l’idocrase, l'andalousite, la prechnite, le disthène, les macles, les 
staurotides, l'émeraude, la plombagine, le mispickel, le chrome, le 
titane , etc. ce 

». Pour appeler sur le Morbihan les recherches des géologues, il n'y man- 
quait plus qu'un gîte de fossiles; J'ai été assez heureux pour le découvrir. 

» Ce banc fossilifère se trouve dans la commune de Monteneuf, au pied 
de la colline sur le versant de laquelle le bourg est situé, sur les limites du 
schiste et du quartzite dont les vastes formations servent de sous-sol à tous 
les environs. 


L 
(x) Recherches sur les étoiles filantes ; par Coulvier-Gravier et Saigey. 
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». Les fossiles enveloppés dans ces terrains sont : 

» 1°. Trois ou quatre genres de Trilobites: 

» 2°, L'Orthocéras; 

» 3°. Le Cardium alæforme ; 

» 49, L'Orthis; 

» Quelques autres que je n'ai pu déterminer. 

» Les Trilobites se détachent assez facilement de la roche qui les enve- 
loppe, et plusieurs sont très-bien conservés, entre autres ceux qui se pré- 
sentent roulés sur eux-mêmes, comme font les Cloportes. 

» Les Orthocéras sont le plus souvent dans un mauvais état de conser- 
vation. 

» Les coquilles, pour la plupart, n'ont laissé que leur empreinte, et 
paraissent s être décomposées sous l’action d’une eau ferrugineuse qui baigne 
continuellement la roche, dans les temps humides. 

» Le banc dans lequel se trouvent ces fossiles est un schiste grossier, 
argileux; il doit avoir 2 ou 3 mêtres d'épaisseur et plonge sous une terre 
meuble où l’on peut le suivre sur une étendue de 40 ou 5o mètres. 

» Les couches schisteuses n'ont pas conservé leur position primitive; elles 
auront probablement été redressées par le soulèvement de la montagne. 
Leur direction va de l’est à l'ouest, comme la direction générale des roches 
voisines. 

» Sur plusieurs points des environs, à Caro, à Réminiac, à la haute 
Boissière, on retrouve quelques traces des mêmes fossiles; mais ancun gîte 
nest aussi abondant que celui de Monteneuf. 

» Les schistes violets ou bleuâtres qui ont dû former le bassin ou le golfe 
dans lequel s'est déposée cette formation marine, sont d’une pâte grossière, 
remplie de noyaux de talc vert, ne présentant aucune empreinte, aucune 
trace, ni végétale ni animale. 

» Les masses de quartzite qui sont au-dessous da côté de Réminiac sont 
remarquables par leur stratification, par leurs différentes couleurs passant 
du blanc au jaune et an rouge. On y voit souvent des taches orbiculaires 
d'oxyde de fer, dont le centre est une petite cavité, comme si la roche avait 
été soumise à l’action d'une chaleur assez intense pour faire passer à l'état 
gazeux les grains de fer qui y étaient disséminés. 

» Au point de vue géologique, ces terrains sont les plus curieux que la 
Bretagne puisse présenter. » 
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ASTRONOMIE. — Vote de M. Buncon en réponse à la Note de M. Babinet, 
insérée dans le dernier numéro du Compte rendu. 


« La nébuleuse d'Hercule, sur laquelle j'ai eu l'honneur de présenter une 
Note dans l'avant-dernière séance, se trouve dans le Catalogue de Baily 
avec la position que j'ai citée. L'autorité de Baily est Argelander, et Arge- 
lander à son tour renvoie à Bode. Dans ce dernier (Catalogue de 17000 
étoiles), la position de la nébuleuse est donnée en degrés et minutes et elle 
est accompagnée de l'initiale B. Bode est donc lui-même l'autorité. [l avait 
donc eu le tort qui m'est reproché par M. Babinet de ne pas consulter dans 
son entier le Catalogue antérieur à lui, de Messier; car il n’eût pas donné 
en minutes une position qu'il pouvait trouver plus précise dans ce dernier 
auteur. 

». Mais si, me fiant à Bode, j'ai eu le tort de ne pas fouiller intéprale- 
ment toutes les publications de Messier, au moins que M. Babinet ne me 
reproche pas des inexactitudes que je n'ai pas commises. La position de la 
nébuleuse est donnée dans Bode à la minute ronde; pourquoi dire que cela 
est inexact? Ensuite 25 secondes de temps font 6 minutes et plus en arc, 
et l’on a bien le droit de trouver étonnante une discordance de 6 unités 
sur un nombre entier supposé exact, surtout quand ce nombre est appuyé 


sur des noms aussi illustres et aussi recommandables que le sont ceux de 
Bode, de Baily et de M. Argelander. » 


CHIMIE. — Note sur la chlorocarbéthamide ; par M. Maracuri. 


« F/observation faite par M. Gerhardt sur l'identité de la chloracétamide 
et de la chlorocarbéthamide est très-exacte en tant que cette dernière sub- 
stance est préparée par l’ammoniaque liquide : il n’en est plus de même, si 
elle est préparée par l'ammoniaque gazeuse. C'est par ce dernier procédé 
que j'ai obtenu les échantillons dont les analyses sont consignées dans mon 
travaii sur les éthers perchlorés (Annales de Chimie et de Physique, & série, 
tome XVI, page 5), ainsi qu'il est facile de s'en assurer par la lecture du tra- 
vail même. i 

» La concordance de ces analyses ne me laisse pas le moindre doute: d’ail- 
leurs le point de fusion de la chlorocarbéthamide préparée par voie seche 
n'est pas précisément le même que celui de la chloracétamide; l'aspect et les 
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propriétés des deux sels ammoniacaux dans lesquels ces deux amides se trans- 
forment, ne peuvent pas être confondus. Le chorocarbéthamate est constam- 
ment en paillettes grasses au toucher, tandis que le chloracétate est en beaux 
prismes. 

» Si l’on songe que, d’après toutes mes analyses, on peut introduire un 
La . , + e 
équivalent d'oxygène de plus dans l’ancienne formule de la carbéthamide, 
il devient facile de concilier observation de M. Gerhardt avec mes expé- 
riences. Voici la moyenne de mes analyses : 


Carbone. SP 15,48 
Hydrogène eh er 1,64 
ÉDINTS eee ed le e 65 

ALOTE REA Res Es ASIE : 10,15 


Cette composition s'accorde également bien avec les deux formules sui- 
vantes : 

ire. : CO HS CL Az 0, 

22,11 CH Cl Az: Of. 


Le calcul donne : 


Pour la re. \ Pour Ia 2€. 
Carbône es, « RSS TOUS 15,79 
Hydrogène, -.::.... 1,65 1,04 
Hhibre er nes. 64 ,97 64. 
APE en ce Pete nu 10 ,82 10,80 


» Mais la formule à 4 équivalents d'oxygène représente 2 molécules de 
chloracétamide, plus un corps qui ne saurait pas probablement se former en 
présence de l'eau. 

». Par le gaz ammoniac sec, l'éther carbonique perchloré donnerait : 


2 Chloracéthamide. ..... C: CI H' Az’ O‘ 
r Corps non isolé....... C? CI H° Az 


C'° CI HS Az: O‘, chlorocarbethamide. 


» Par l’'ammoniaque liquide, le même éther donnerait, avec le concours 


de 4 molécules d’eau : 


> Chloracéthamide. . .... CPC HTAZ 0, 
1 Formiate d'ammoniaque C7  H° Az O"', 
1 Acide chlorhydrique... CI H. 


» Effectivement, il est dit dans mon Mémoire ci-dessus cité, que, parmi 
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les produits de l'action de l’ammoniaque liquide sur l'éther carbonique per- 
chloré, il y a du formiate d'ammoniaque. 

Il est certain que M. Gerhardt n’a pu examiner que le produit de l'ac- 
tion de l’ammoniaque liquide, attendu que c’est par ce procédé que l'on a 
préparé les échantillons distribués à plusieurs chimistes. On en conçoit ai- 
sément le motif, lorsqu'on se souvient que pour obtenir à grande peine quel- 
ques grammes de chlorocarbéthamide par voie sèche, il faut au moins sacri- 
fier 150 grammes d'éther carbonique perchloré. Par la voie humide, au 
contraire, le produit est plus facile à purifier, et l’on en obtient en bien plus 
grande quantité. 

L'action de l’ammoniaque sur l’éther carbonique perchloré paraissant 
varier selon l’état de l’'ammoniaque même, j'ai pensé qu'il pouvait en être 
ainsi pour d’autres éthers. Il m'a été facile de constater, en effet, que la chlo- 
roxéthamide préparée par voie humide n'est autre chose que de la chloracé- 
tamide. 

Grâce à l'observation de M. Gerhardt, il paraît donc établi que, si tous 
les éthers perchlorés connus donnent directement de la chloracétamide par 
l'ammoniaque liquide, quelques-uns d’entre eux donnent, par l’'ammoniaque 
gazeuse, de la chloracétamide combinée à des corps qui, d’après toute pro- 
babilité, ne pourraient pas se former en présence de l’eau. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations sur le tremblement de terre de la 
Guadeloupe du 8 février 1843 ; par M. A. Ducuassanc, de Fombressin, 


docteur en médécine. (Extrait par l'auteur.) 


L'auteur conclut des faits qu'il expose dans son travail : 
» 1%, Que la Guadeloupe se soulève au-dessus du niveau de la mer; 
» 2°, Que ce soulèvement marche avec rapidité; qu'il est fort notable 
pour quelques années ; 
3°. Que ce soulèvement est dû à la cause qui produit les tremblements 
de terre; 
» 4°. Qu'il n'est pas égal dans tous les points de l ile: ; 
5°. Que les affaissements que l'on a observés sont si peu de chose, 
qu'on peut les attribuer avec raison à des causes purement locales, tels 
que des tassements du sol ou le comblage de cavernes peu étendues ; 
6°. Que la Guadeloupe est une terre tout nouvellement émergée, vu 
que les coquilles fossiles que l'on y trouve et qui sont excessivement nom- 
breuses, non-seulement appartiennent à des expèces vivant dans la mer des 
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Antilles, mais encore ne sont pas pétrifiées pour la plupart et conservent, 
pour un grand nombre d'échantillons, leurs couleurs primitives. 

» Ges faits et leurs conséquences peuvent s'étendre aux petites Antilles et 
même à une partie des côtes de l'Amérique. 

» Les soulèvements qui ont porté ces pays au-dessus du niveau de l'Océan 
continuent encore. 

» L'auteur annonce qu'il a fait, à la haute mer, des marques en plu- 
sieurs endroits des rochers, et qu’il se propose de communiquer des rensei- 
gnements nouveaux et plus précis sur la marche de ces soulèvements. » 


M. Vircice Mécrano envoie à l'Académie le résumé des observations mé- 
téorologiques faites à Nogent-le-Rotrou en juillet 1848. 


M. Guénaz soumet à l’Académie un appareil uranographique destiné à 
faciliter l'étude élémentaire de l'astronomie. 


(Commissaires, MM. Mathieu, Laugier, Mauvais.) 


M. V. Paquer annonce que la maladie des pommes de terre a sévi cette 
année sur tous les plants de la variété anglaise de ce tubercule qu'il avait fait 
semer dans les environs de Bayeux; il joint à sa Lettre des échantillons des 
pommes de terre attaquées. 


(Commissaires, MM. Boussingault, Payen, Decaisne.) 


L'Académie accepte le dépôt d'un paquet cacheté présenté par M. Gosrer. 


A 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 


€OMITÉ SECRET : 


Lettre de M. le Manisrre De La Marine. 


« J'ai reçu, avec la Lettre que vous m'avez fait l’honneur de m'écrire 
le 5 du mois dernier, le Rapport qui, deux jours auparavant, avait été 
adopté par l'Académie. 

» D’après le vœu exprimé par cette Société savante, j'ai décidé que la 
partie de son Rapport imprimée dans le premier volume de la Zoologie du 
voyage au pôle sud, serait supprimée et remplacée dans chaque volume 
par un carton contenant textuellement le Rapport fait à l'Académie, le 4 oc- 
tobre 184r, sur les résultats scientifiques du voyage de circumnavigation 
de l’Astrolabe et de la Zélée, partie zoologique. 


MED) 
» L'adoption de cette mesure a pour but de témoigner à l'Académie 
l'importance que Jattache aux jugements quelle porte sur les travaux 
exécutés par les officiers de la Marine. » 


VOYAGES SCIENTIFIQUES. — Rapport sur des réclamations adressées à 
l’Académie par M. Lecurrou, chirurgien de la Marine. 


(Commissaires, MM. Cordier, de Blainville, Serres, Élie de Beaumont, 
Ad. Brongniart, Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire, Milne Edwards.) 


« Le 1% mars 1841, M. Dumont-d'Urville soumit au jugement de l'Aca- 
démie, d’après les ordres du Ministre de la Marine, l’ensemble des travaux 
scientifiques exécutés par les officiers des corvettes l’Astrolabe et la Zélée 
pendant leur voyage d'exploration dans les mers australes, et dans la séance 
dn 4 octobre de la même année, une Commission, composée de MM. Arago, 
Beautemps-Beaupré, de Blainville, Serres, Élie de Beaumont, Ad. Bron- 
guiart, Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire, Audouin et Milne Edwards, fit, sur 
la partie zoologique de ces recherches, un Rapport dont copie fut adressée 
au Ministre et dont le texte fut imprimé dans les Comptes rendus. 

» Ce Rapport portait principalement sur les collections recueillies par 
MM. Hombron, Leguillou et Jacquinot, et EL à la publication des 
résultats obtenus par fous ces voyageurs. 

» T’Administration de la Marine suivit en partie l'avis donné par l’Aca- 
démie et ordonna l'impression des travaux de MM. Hombron et Jacquinot; 
mais, pour des motifs dont nous n’avons pas à connaître, elle n’accorda 
pas la même faveur à M. Leguillou. MM. Hombron et Jacquinot furent donc 
chargés seuls de la publication de la partie zoologique du voyage de l’45- 
trolabe et de la Zélée, et, en 1846, ils firent paraître le premier volume de 
leur travail, en tête duquel se trouve reproduit le Rapport dont il vient 
d’être question. 

» C'est sur cette réimpression que portent les réclamations de M. Le- 
puillou. Il assure qu'elle a été faite d'une manière infidèle et que les chan- 
gements introduits dans ce document ont pour effet de le priver de la part 
qui lui appartient dans les éloges accordés par l’Académie à l'ensemble des 
travaux exécutés pendant le voyage de l’Astrolabe. 

».. Voici les principales altérations dont M. Lepuillou se plaint. 

Le Rapport présenté à l'Académie était intitulé : Rapport sur les ré- 
sultats scientifiques du voyage de circumnavigation de l'Astrolabe et de la 
Zélée, partie zoologique. Dans le livre de MM. Hombron et Jacquinot, publié 
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sous les auspices du Gouvernement, cette même pièce, dit M. Leguillou, 
est présentée sous le titre de Rapport fait à l’Académie des Sciences sur les 
travaux et les collections de MM. Hombron ef Jacquinot pendant le voyage 
de circumnavigation de V'Astrolabe et de la Zélée. Or ce premier change- 
ment, ajoute le plaignant, a pour effet d'attribuer aux seuls MM. Hombron 
et Jacquinot le bénéfice d’un Rapport collectif sur un ensemble de travaux 
dont une partie appartient à lui, M. Leguillou. 

» Il fait également remarquer que, dans le Rapport adopté par l'Acadé- 
mie, son nom se trouve souvent cité , Mais que dans la nouvelle édition de ce 
même Rapport donnée par MM. Hombron et Jacquinot, il n’est plus ques- 
tion de lui, et que pour masquer cette suppression on a altéré plusieurs 
passages dans le corps de ce document. M. Leguillou signale aussi diverses 
parties du Rapport qui étaient plus spécialement relatives à ses travaux et 
qui ont été supprimées sans que, dans le Rapport ainsi tronqué, on ait 
indiqué d'une manière quelconque l'existence d’une lacune. 

» Enfin M. Leguillou demande justice d’une altération plus grave encore, 
car elle porterait sur les conclusions adoptées par l'Académie. Ces conclu- 
sions, dit-il, ont été modifiées d'après le même système qui a présidé aux 
changements introduits dans le corps du Rapport; de sorte que l'Académie 
semblerait n'avoir donné des éloges et n’avoir signalé à l'attention du Mi- 
nistre que MM. Hombron, Jacquinot, Lebreton et Dumoutier, tandis qu'en 
réalité elle adressait ses remerciments à MM. Hombron et Leguillou, ehi- 
rurgiens-majors, et à MM. Jacquinot, Lebreton et Dumoutier, aides-majors, 
et qu’elle engageait le Ministre à mettre fous ces messieurs à même de pu- 
blier leurs travaux. 

» La Commission chargée d'examiner les réclamations dont nous venons 
de présenter l’analyse a collationné les textes cités par M. Leguillou, et à 
reconnu l'exactitude de tout ce que ce voyageur avait avancé. En réimpri- 
mant le Rapport en question, on y a fait des suppressions importantes, au 
préjudice de M. Leguillou. 

» Vos Commissaires ne comprennent pas comment MM. Hombron et Jac- 
quinot aient pu se croire en droit de modifier, d’une manière quelconque, 
un document émané de l’Académie. Si ces messieurs avaient averti le public 
qu'ils ne donneraient que des extraits du Rapport fait sur l'ensemble des 
recherches zoologiques effectuées pendant le voyage de M. Dumont-d'Ur- 
ville, nous aurions excusé peut-être les omissions signalées par M. Leguillou 
dans le corps de ce Rapport; mais en suivant la marche qu'ils ont adoptée, 
MM. Hombron et Jacquinot ont réellement dénaturé la pièce qu'ils sont 
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supposé avoir reproduite intégralement. En répondant à la réclamation de 
M. Lepuillou, ces messieurs disent n’avoir agi de la sorte qu'après s'être as- 
surés du consentement du rapporteur; mais leur mémoire est en défaut sur 
ce point, car l’auteur du Rapport affirme n'avoir autorisé aucune modifica- 
tion de ce document, auquel d’ailleurs il n'aurait eu lui-même le droit de 
rien changer du moment que l’Académie en avait adopté la rédaction. 

* Votre Commission croit devoir protester hautement contre toute repro- 
duction infidèle des jugements portés par l’Académie ; elle a été unanimement 
d'avis que l’abus signalé par M. Leguillou ne pouvait être toléré, et qu'il 
convenait d'en demander satisfaction au Ministre, sous les auspices duquel 
la publication en question a été faite. Elle vous proposera donc de prier 
M. le Ministre de la Marine de vouloir bien ordonner la suppression de la 
pièce insérée dans le premier volume de la partie zoologique du voyage 
au pôle sud (pages 13 à 48), sous le titre inexact de Rapports faits à l’Aca- 
démie des Sciences de l'Institut de France sur les travaux et collections 
de MM. Hombron et Jacquinot, et d'y substituer le Rapport qui, en réalité, 
a été fait sur l’ensemble des travaux zoologiques des officiers de l’Astrolabe 
et de La Zélée, Rapport qui se trouve consigné dans le tome XIIL des Comptes 
rendus, pages 691 à 720. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées par l’Académie. 


La séance est levée à 5 heures un quart. A: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 

l’Académie a reçu, dans la séance du 7 août 1848, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
2° semestre 1848 ; n° 5; in-4°. 

Annales de la Société centrale d'Agriculture; juillet 1848; in-8°. 

Histoire naturelle des Mollusques terrestres et d'eau douce qui vivent en 
France; par M. l'abbé Dupuy, avec planches par M. DELARUE; in-/°. 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dinor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 194° livraison ; in-8°. 

Annales forestières ; juillet 1848; in-8°. 

Annales de Thérapeutique ; juillet 1848; in-8°. 

Instruction pour le Peuple, cent Traités sur les connaissances les plus indis- 
pensables, ouvrage entièrement neuf, avec des gravures intercalées dans le texte; 
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par une Société de savants et de gens de lettres; 34° livraison. — Économie 
rurale ; Assolements ; Traité 76; in-8°. 

Recueil de la Société Polytechnique, sous la direction de M. be Moréon ; 
tome XIIT; mars 1848; in-8°. 

Bulletin de l Académie nationale de Médecine ; n° 44 et 45; in-8e. 

Bibliothèque universelle de Genève; juillet 1848 ; in-8°. 

Astronomische. .. Nouvelles astronomiques de M. SCHUMACHER; n° 645 ; 
in-{°. 

Bericht über... Analyse des Travaux de l'Académie royale des Sciences 
de Berlin, destinés à la publication ; mars et avril 1848 ; in-8°. 

Gazette médicale de Paris; n° 32 ; in-4°. 

Gazette des Hôpitaux ; n°% 87 à 89 ; in-folio. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 14 août 1848, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 2° se- 
mestre 1848, n° 6; in-4°. 

Considérations sur la Constitution; par M. Ep. LABOULAYE; brochure in-12. 

Statistique de l’Agriculture de la France; par M. MOREAU DE JONNËS ; 1 vol. 
in-8°. (Cet ouvrage est adressé pour le concours de Statistique.) 

Encyclopédie moderne. Dictionnaire abrégé des Sciences, des Lettres et des 
Arts, etc.; nouvelle édition, publiée par MM. Dinor, sous la direction de 
M. L. RENIER; 195* livraison ; in-8°. 

Annales de la Société d'Emulation du département des Vosges; tome VI, 
2° cahier 1847; in-8°. 

Annales de la Société d'Agriculture, Sciences, Arts et Commerce du Puy ; 
tome XII, 1842-1846; in-8°. 

Recueil des Actes de l’Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de Bor- 
deaux ; 10° année, 1° trimestre ; in-8°. 

Journal de Pharmacie et de Chimie; août 1848; in-8°. 


ERRATA. 
(Séance du 7 août 1848.) 
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